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L'armee professionnelle: une illusion
Par le lieutenant colonel EMG Jacques F. Baud

Les dix questions du colonel Altermath (RMS de novembre 1996) sont pertinentes, mais
ses reponses suscitent ä leur tour de nombreuses questions. II faut en effet savoir quelles
seraient les bases d'une armee de metier. Sans necessairement militer en faveur d'une
armee de metier, il me semble difficile d'appliquer les refiexions du passe, pour construire
l'avenir, tout au plus peut-on s'en inspirer. Reprenons point par point.

1. Une troupe
d'elite

Troupe d'elite : oui Mais
pas « achetee » teile quelle
sur le marche II ne s'agit
pas d'engager des « super-
men », mais des individus
normaux, repondant
essentiellement ä des criteres
de stabilite psychique et
ayant une formation
militaire de base. Le marche de
l'emploi ne regroupe pas
que des illettres et des cas
sociaux

La formation d'une
armee professionnelle n'a
rien ä voir avec un cours de
repetition Le militaire ac-
quiert une formation
professionnelle tout au long
de son engagement. II ne
s'agit pas de le faire tirer au
fusil d'assaut durant dix
ans. II doit apprendre des
langues (nationales et
etrangeres), acquerir une
eulture generale et militaire,

acquerir ou consolider
une formation professionnelle

parallele, qui devrait
I'aider ä reintegrer la vie
civile.

II n'en demeure pas
moins que recruter 30 000
hommes en Suisse est une
gageure. II faudrait mener

de nouvelles refiexions sur
la motivation des enröles.
Traditionnellement basee
sur l'idee de la defense du
sol national, notre armee
n'a jamais eu ä se poser la
question de la motivation
des hommes, pas plus
qu'elle ne s'est pose la
question de savoir ce qu'elle

pouvait offrir concretement

au soldat pour que le
citoyen en profite. Une part
importante de la motivation

des armees
professionnelles (Grande-Bretagne,

Etats-Unis, France) est
la possibilite de sejours
prolonges a l'etranger (aussi

parce que ces sejours
permettent de faire des
economies substantielles

2. Comment recycler
un mercenaire

Tout d'abord, il ne s'agit
pas de mercenaires qui
travaillent pour un Etat etranger

et ä qui, selon les
Conventions internationales,

le Statut de prisonnier
de guerre pourrait etre
conteste. Les militaires
professionnels suisses actuels
(escadre de surveillance,
corps des gardes-fortifica-
tions) ne sont pas des
mercenaires. Nous parlons de

Suisses travaillant pour la

Suisse.

Le recyclage du soldat de
metier est garanti par une
formation generale solide
(pas seulement une formation

militaire, comme pour
les instructeurs aujourd'hui),

par la consolidation
et la mise ä jour des
connaissanees professionnelles

qu'il a acquis avant son
engagement dans l'armee.

Par ailleurs, les debou-
ches pour un ex-militaire
depourvu de toute autre
formation est sans doute
difficile dans l'industrie
suisse, mais des possibilites

existent dans l'aide
humanitaire : la plupart des
organisations humanitaires
- sur le terrain - sont com-
posees d'une forte proportion

d'ex-militaires
professionnels.

3. Faut-il engager
des mercenaires
etrangers

La question est, en principe,

hors-propos, mais pourquoi

pas Apres tout, la

Legion etrangere frangaise
et la Legion etrangere
espagnole sont reputees les
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meilleures formations de
leurs pays respectifs. Quant
ä la question des valeurs
chretiennes, il y a des
generations que notre etendard

est defendu aussi par
des militaires israelites, et
notre armee comprend
certainement dejä des musulmans

qui seraient prets ä

se battre pour leur pays : la
Suisse.

4. La volonte
de combattre
s'achete-t-elle

II faut croire que oui. La
France et la Belgique viennent

de se deeider pour
l'armee de metier. Ces deux
pays ont une tradition et
une experience militaires
operationnelles qui les
amene souvent loin de
leurs frontieres. J'admets
qu'on y sait ce que la
volonte de combattre signifie
et qu'on y connait les limites

du professionnalisme.

Mais il faut voir plus loin.
II n'est pas impossible que
la Suisse, ä terme, s'integre
dans un Systeme de defense

europeen. Des lors, les
frontieres que pourraient
etre amenes ä defendre
nos soldats pourraient etre
celles de l'Europe et non
plus les frontieres suisses.
En gros, c'est ce que l'IFOR
fait en ex-Yougoslavie
aujourd'hui. Je n'ose penser
que les militaires y fönt
plus mal leur travail. La
motivation du militaire
professionnel ne s'explique
pas dans les memes
termes que pour un milicien.
Ce n'est pas non plus la
volonte de devenir riche qui
explique cette motivation.

Les legionnaires francais
ne sont pas des pilleurs,
mais d'excellents combattants,

comme les
Britanniques, les marines americains,

etc.

5. Que signifie
la semaine
de quarante heures

II ne faut pas confondre
la vie d'un militaire
professionnel avec le deroulement

d'un cours de repetition.

Notre course au temps
durant cette periode de
Service vient simplement du
fait que l'on cherche ä
optimaliser le temps ä disposition

pour parfaire l'instruction.
II en resulte une

compression des activites qui
devient totalement irrealis-
te, et que nous aurions
sans doute rarement - meme

en temps de crise.
Les activites de garde ou
d'exercice entrent dans la
meme logique.

Pour une armee
professionnelle, le temps
d'instruction doit etre reflechi
en termes differents. Apres
tout, ä part des services de
piquet, cette armee ne
devra pas dans sa totalite etre
en permanence sur le qui-
vive. Comme tout fonetion-
naire de l'Etat, le militaire
pourrait tres bien travailler
de 0900 ä 1800

6. Qu'en est-il de

l'appui des grandes
manifestations

Si l'on admet que cette
presence militaire resserre
les liens entre l'institution

et le peuple, de tels
engagements ne seraient pas
remis en cause. Rien n'em-
pecherait, par ailleurs, de
faire payer ces prestations
de l'armee par les benefi-
ciaires.

On peut toutefois se
demander si toutes ces activites

sont reellement l'affaire
de l'armee I S'il s'agit
d'assurer la securite d'une
manifestation (Expo 2001, par
exemple), l'armee peut tres
bien etre engagee, mais s'il
s'agit de distribuer du bouil-
lon, la question se pose...

Aujourd'hui, l'armee est-
elle reellement bien « payee
en retour » pour ces prestations

Les participants ä

ces foires commerciales re-
connaissent-ils toujours les
avantages dont ils beneficient,

au point de montrer ä

leur tour une certaine lar-
gesse d'esprit, tant au
niveau de leur opinion sur
l'institution qu'ä celui de la
mise ä disposition de
cadres pour les cours

7. Comment
maitriser les coüts
de l'instruction

II importe ici d'appliquer
une autre maniere de refiechir.

Durant un cours de
repetition, notre lutte contre
le temps fait que l'on reduit
l'instruction ä l'essentiel.
La formation d'un militaire
professionnel sera, ä ce
titre, proportionnellement
moins coüteuse, mais eile
ne sera pas, non plus,
reduite en proportion du
nombre d'hommes, car le
spectre de l'instruction devra

s'elargir.

II



Rrm POLITIQUE DE DEFENSE

Malgre ces considerations,
il est evident que les materiels

seront plus intense-
ment utilises. Cela signifie
qu'une partie importante
de notre infrastructure
d'entretien devra rester en place

: il ne s'agira pas de re-
nouveler l'equipement tous
les trois ans (les Etats-Unis
utilisent le Colt. 45 depuis
1911, la mitrailleuse M2HB
depuis 1918 et le M16
depuis 1962...), mais sans
doute de reparer plus
souvent.

8. Quel type
d'engagement
veut-on preparer

Ici, la question doit etre
pensee differemment. Si
l'on pense defendre la tota-
lite du territoire suisse,
comme on l'a voulu
jusqu'ä present, mais avec
30 000 hommes seulement,
nous sommes probablement

« ä cöte de la
plaque ». Si, au contraire, une
armee professionnelle est
envisagee dans le cadre
d'un Systeme de defense
europeen, avec une defense

globale au niveau
europeen, le probleme se pose
en d'autres termes. Les
militaires suisses participe-
raient ä la defense du
Danemark, et les Beiges parti-
ciperaient a la defense de
notre sol...

II est toutefois certain que
les engagements futurs et
la maitrise des armes et
des technologies militaires
de l'avenir vont au-delä des
capacites de l'armee de
milice.

9. Un peuple
s'identifie-t-il
ä une armee de
mercenaires

La question est pertinente,
mais suppose deux

questions prealables : veut-
on un instrument de defense

A cette question, le
peuple suisse a clairement
repondu oui en 1989. Quel
type de defense veut-on
Cette seconde question a

une reponse jusqu'au
debut du siecle prochain,
mais au-delä, pas
vraiment. La question de
l'identification vient ensuite,
car il est vraisemblable
qu'une partie des votants
favorables ä l'armee ne s'i-
dentifient pas totalement
avec cette armee.

L'armee de milice offre
sans conteste des avantages

et des synergies positives

mais, avant tout, eile
s'inscrit dans un environnement

culturel typiquement

suisse... qui a
tendance ä s'estomper. Le
Systeme « de milice » n'est
pas propre ä l'armee; il
touche de nombreux
domaines de la vie sociale et
culturelle de notre pays. II

est etroitement lie ä notre
notion de demoeratie que
l'expression « citoyen-sol-
dat » reflete bien. Aujourd'hui

ce « Systeme de milice

» tend un peu partout a

faire place au profession-
nalisme. A tort ou ä raison.
Et l'armee apparait des lors
quelque peu anachronique.
L'environnement
professionnel du citoyen se dirige
toujours plus vers la
competition, la competence et
l'efficacite. II est vrai que

l'armee de milice atteint
certaines limites qui in-
fluent sur l'identification du
peuple a cette armee. La

question de son efficacite,
particulierement en regard
de la complexite croissante
du champ de bataille, suscite

des questions.

Dans l'avenir, il est a se
demander si cette identifi-
cation devrait s'exprimer
en memes termes qu'au-
jourd'hui. La participation ä

un effort commun de
defense europeen impose
une reflexion nouvelle a

propos de cette identifica-
tion. Dans les pays dotes
d'une armee professionnelle,

cette derniere est
respectee, mais quelque peu
« decouplee » du reste de
la societe. Chez nous eile
est integree... mais pas
toujours respectee

10. Une Solution
vraiment plus
efficace

Cette question en forme
de conclusion est essentielle.

J'ai, jusqu'ä present,
avance des arguments plutöt

favorables ä l'armee
professionnelle. Toutefois,
nous sommes face ä un di-
lemme. Les menaces
actuelles auxquelles l'armee
pourrait etre confrontee
exigent a la fois des
engagements « pointus » de
specialistes et des engagements

intensifs en personnels.
La lutte contre le

terrorisme, par exemple, exige

ä la fois d'importants
effectifs de garde et des
capacites d'intervention so-
phistiquees de specialistes.
Or, l'armee professionnelle

12

i_



POLITIQUE DE DEFENSE Rrm

n'apporte qu'une reponse
partielle ä cette Situation.
Par ailleurs, une defense
territoriale peut difficilement

etre confiee ä une
force multinationale, car
eile doit s'operer en har-
monie avec les populations
et leur eulture.

Une force mixte apparait
des lors comme une Solution

possible. Toutefois, ses
coüts et ses limites
operationnelles doivent etre etu-
dies avec soin.

La notion de defense
doit, eile aussi, faire l'objet
d'une reflexion nouvelle qui
va au-delä des refiexions
du rapport de securite 90.
Ainsi, par exemple, la
recente votation sur
l'immigration clandestine demontre

que ce probleme est
une preoccupation des
Suisses. Des lors une
reflexion en amont s'impose

: si la fermeture de nos
frontieres n'est pas une So¬

lution, il faut eviter que les
« immigrants » quittent leur
propre pays. II faut donc
que ces pays soient pros-
peres et que des conditions
minimales des droits de
l'homme y soient respec-
tees. Nous n'apporterons
pas de Solution en y en-
voyant des sacs de riz, des
billets de banque, en creu-
sant des puits dans le
desert. Par contre, nous pourrions

eduquer ceux qui ont
le pouvoir: les militaires.
En leur enseignant l'art de
defendre l'Etat sans oppri-
mer le peuple. En leur
enseignant une efficacite
militaire basee sur le savoir-faire,

non sur la brutalite et la
terreur. En creant une
image d'armees au service
du peuple et non contre le
peuple.

La lutte contre la drogue
en Suisse pourrait faire
l'objet d'une Strategie
globale qui comprendrait des
interventions sur le terrain,

avec de petites unites de
combat specialisees, en appui

des Etats qui luttent
contre les narco-guerillas,
les seigneurs de guerre et
autres. Contribution
concrete aux pays du tiers-
monde qui, au-delä de l'action

militaire, permettrait
egalement de transmettre
certaines valeurs.

Ces militaires, porteurs
d'un message humaniste,
sans ambitions politiques
ou colonialistes - profitant
de l'image privilegiee dont
notre pays jouit dans le
tiers-monde - devraient
etre des vrais professionnels,

courageux, ouverts et
polyvalents. La securite de
la Suisse debuterait alors
au cceur de l'Afrique ou de
l'Asie. Nos militaires ac-
querraient respect et
savoir-faire, partieipant chaque

jour ä une reelle
activite de defense et de
securite.

J.F. B.

Les mercenaires: un terme mal approprie
pour la professionnalisation de l'armee
Par le capitaine Jean-Nicolas Marti

Le colonel Altermath dans
le numero 11 de novembre
1996, de la RMS, s'emploie
ä refuter une professionnalisation

de l'armee suisse.
Les quelques refiexions
suivantes sont destinees ä

elargir le debat et ä discuter

certaines affirmations

avancees dans l'article dont
il est question.

Mercenaires

Une armee professionnalisee
ou une armee de me¬

tier est-elle une armee de
« mercenaires » En droit
international, et plus
particulierement dans les
Conventions de Geneve, la
definition du mercenaire ne
correspond absolument pas
ä celle d'un soldat de
metier'.

' Protocole additionnel aux Conventions de Geneve du 12 aoüt 1949, section II, art. 47. Ce texte a ete signe
et ratifie par la Suisse.
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